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LETTRE  DE  COMMUNION 


Êcrite^au  Pape 

P A -R  M.  L’ÉVEQUE 

DU  DÉPARTEMENT  DU  LOT  ET  GARONNE. 
Tré  s-Saint-Pere, 

Les  grandes  révolutions  qui  changent  les  empires  , font 
clans  l’ordre  déjà  Providence.  Dieu  les  ordonne  , ou  les  per- 
met;  c’eftlui  qui  les  dirige  félon  les  fecrets  de  fa  fageffe  infinie , 
qui  préfide  au  gouvernement  de  cet  univers.  Il  les  réglé  <de 
maniéré  que  tout  arrive  pour  faire  éclater'  la  gloire , Sc  pro- 
curer celle  de  fes  élus. 

La  révolution  qui  vient  de  s’opérer  dans  le  gouvernement 
français,  offre  à tous  les  yeux  ce  double  cara&ere.  Elle  affran- 
chit des  lois  du  cruel  defpotifme  un  peuple  nombreux , qui 
chantera , à l’exemple  des  enfants  d’Ifraël , des  cantiques  de 
louange  à la  gloire  de  fon  libérateur;  & les  élus  y trouveront 
leur  avantage, parce  qu’elle  fera  ceffer  des  fcandaks  qui  depuis 
long-temps  déshonoroient  le  fanéluaire  & l’autel;  fujet  con- 
tinuel de  leurs  gémiffements.  En  vain  voudroir-on  fe  le  difîi— 
mûler  : oui,  très-feint  Pere,  !*or  myftérieux  du  temple  s’étoit 
changé  en  un  vil  métal  La  divine  époufe  de  Jefus-Chrift  avoit 
perdu  l’éclat  de  fa  première  beauté  ; les  rides  de  la  vieilleffe 
l’avoient  tellement  défigurée,  qu’à  peine  elle  étoït  rgconnoif- 


fable.  C’eft  ce  -que  nous  attellent , par  leurs  plaintes  fi.  tou- 
chantes , les  Grégoire- 1>  Grand  , les  Bernard  Si  tant  d’autres 
iîluftres  perfonnages  , qui  par  leurs  lumières  &,  leur  fainteté  , 
étoiènt  fi  bien  en  état  d’en  juger.  La  funefte  époque  de  cette 
défaillance  de  l’Eglife  ne  vous  eft  pas  inconnue.  Elle  a com- 
mencé dans  le  temps  même  où  les  miniftres  , devenus  puiffans 
dans  le  fiecle  , s’environnèrent  du  fafte  des  grandeurs  humai- 
nes. Ils  oublièrent  alors , qu'ils  étoient  dans  le  monde,  pour 
en  combattre  les  abus  ; mais  qu’ils  ne  dévoient  pas  .être  du 
monde  , par  un  appareil  de  gloire  & d’ofientation. 

- Non  , très-faint  Pere  , ce  n’étoient  plus  ces  pontifes  véné- 
rables des  preiniers  âges  du  chriffianifme  , que  l’on  voyoit 
marcher  dans  fimplicité  évangélique.  Qn  ne  reconnoiffoit 
plus  en  eux  ces  peres  des  pauvres,  qui  répandoîent  avec  tant 
de  fidélité  dans  le  fein  de  l’indigence  affamée  . les  richeffes  que 
|a  piété  libérale  verfoit  dans  leurs  mains  ; & qui , loin  de  fe 
procurer  les  agréments  du  repos  & les  douceurs  de  la  vie, 
épuifoient  leur  fanté  , & hâtoient  leur  vieilleiïe  par  lës  farigues 
continuelles  de  l’apoftolat.  Ils  étoient  la  vive  image  du  célefte 
pafteur  , dont  nous  devons  exprimer  les  traits  par  toute  notre 
vie  Ô£  notre  conduite. 

Audi , quel  refpeél , de  la  part  des  fidelles  , pour  leur  per- 
fonnel  quelle  vénération  ils  attiroient  à la  fainteté  de  leur 
miniffere  ! dans  quel  honneur  enfin  ils  mettoient  ja  religion  , 
qui  recevoit  de  l’innocence  de  leur  vie  une  nouvelle  preuve 
de  fa  divinité  1 Trouvions-nous  , dans  les  derniers  fuccefleurs 
de  ces  hommes  apoftoliques , ces  grandes  qualités  qui  doivent 
former  un  évêque,  & que  l'Apôtre  nous  trace  avec  tant 
d’énergie,  fur-tout  dans  fes  épîtres  à Timothée  & à Tite  ? 
Héritiers  de  leur  autorité  fpirituelie,  Pétoient-iis  de  la  fimpli- 
cité de  leurs  mœurs  ? 

Hélas  ! très-fainlj  Pere  , quelqué  defir  que  nous  euffions  de 
difiimuler  le  mal , l’opinion  ^publique  les  a jugés  depuis  long- 
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temps.  L’aveuglement  a été  porté  à ce  point,  qu’on  n’a  pas 
craint  d’avancer  que  la  majefté  du  chr.ifiianifme  ne  pouvait  fe 
foutenir  que  parla  pompe  & l’éclat  extérieur  de  fes.  premiers 
minières.  On  avoit  donc  ôubjigé  que  c’eft  l’abnégation  & 
rhumb’e  fentiment  de  foi- même  , qui  doivent  faire  toute  la 
gloire  de  ceux  qui  prêchent,  un  royaume  qui  n’eft  pas  de  ce 
monde  , & vers  lequel  nous  ne  pouvons  nous  élever  , à 
l’exemple  de  notre  divin  maître,  que  par  des  (entiments  d'hu- 
milité', & parle  dépouillement  de  toutes  les  affeélions  qui 
nous  attachent  aux  biens  de  la  terre. 

Le  fan&uaire  étoit  déshonoré  ; & , fi  jamais  on  eût  pu 
craindre  que  les  portes  de  l’enfer  ne  prévalurent  contre 
l’Eglife  , c’efl  dans  ces  derniers  temps  fur- tout , où  l efprit  4s 
domination,  dans  fes  premiers  minières , avoit  fuccedea  la 
douceur  & à la  charité;  où  la  foif  & l’abus  des  richeffesav oient 
pris  la  place  de  la  pauvreté  évangélique  ; où  le  fade  & les 
vanités  du  fiecle  avoient  fait  difparoître  l’heureufe  fimplicite 
que  nous  admirons  encore  dans  les  pontifes  des  premiers  temps 
du  chriflianifme.  Mais  le  divin  patleur,  qui  veille  à la  confer- 
vation  de  fon  Eglife , ne  Fa  pas  oubliée  dans  ces  temps  de 
deuil;  il  s’eft  fouvenu  de  fes  promefies.  Il  a fait  un  nouveau 
prodige  , pour  tirer  fa  divine  époufe  de  la  honte  où  1 oubli 
des  réglés  de  l’ancienne  difcipline  Favoit  réduite;  comme  il 
en  fit  autrefois , pour  l’arracher  au  glaive  meurtrier  de  fes 
féroces  perfécuteurs.  Il  fufcita  , fous  le  premier  empereur  chré- 
tien , la  puifFance  temporelle  , pour  lui  donner  la  paix  ; il  fuf- 
cita , de  nos  jours , cette  même  puifiance , afin  de  la  rétablir 
dans  l’éclat  de  fa  première  beauté. 

De  grands  conciles  avoient  tenté  , fans  fuccès,{ce  renouvel- 
lement par  leurs  décrets  de  réforme.  Ces  oracles  , qu’on  auroit 
écoutés  autrefois  avec  tant  de  refpeél , nous  les  avons  vus 
xnéprifés.  D’où  vient  ce  mépris  , fi  ce  n’efi:  de  ce  que  les  mé- 
decins eux- mêmes  étoient  infirmes  , & avoient  befoin  de 
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guérifon  ? Comme  juges  de  la  contagion  , Us  favo!ent  -ia&. 
quer  le  vrai  remede  ; comme  malades , ils  n’avoiem  pas  le 
courage  de  fe  l’appliquer  à eux-mêmes.  Ce  nétoit  donc  plus- 
fur  eux  qu'il  falloit  fe  repofer , pour  obtenir  la  cefTation  du 
mal.  Leur  jugement  ne  (ervoit  qu’à  conftater  la  profondeur  de 
la  plaie  ; & leur  réfiffance  à prendre  les  moyens  néceffaires 
pour  opérer, lé  rétabliffement,  prouvoit  la  néceffité  de  recourir 
à une  autre  voie , qui , en  rendant  fenfible  la  furveiliance  con- 
tinuelle que  le  célefte  pafteur  prend  de  fou  troupeau , vainquît 
tous  les  obftacles  qui  pourroient  fe  rencontrer. 

, °U1’  très*faiat  p«re,  notre  Aflemblée  nationale  [ ce  qui 
etonnera  les  fiecles  futurs;  & fera  la  gloire  du  nôtre]  a été 
ce  moyen  efficace,  dont  il  a voulu  fe  fervir  pour  rajeunir  fon 
Lgbfe,  & faire  difparoître  les  maux  fans  nombre  qui  la  dé- 
hguroient.  Elle  a été  , dans  fes  mains,  pour  le  bonheur  de  fes 
dus  contre  la  puiffance  des  ténèbres,  ce  que  fut  autrefois, 
entre  les  mains  dû  conduâeur  d’Ifrael , pour  la  délivrance  de 

ce  peuple  , cetté  verge  miraculeufe  contre  l’endurciffement  du 
cœur  de  Pharaon. 

La  ranflitution  civile  du  clergé  de  France  , qui  deviendra 
peut-être  un  jour,  du  moins  nous  ofons  l’efpérer  , celle  de 
tout  le  clergé  du  monde  chrétien,  fera  toujours  le  plus  beau 
monument  que  la  piété  d’un  peuple  fidelle  pouvoit  élever  à 
la  majefté  de  l’Être  fuprême.  On  y voit  la  {implicite  des 
mœurs  , néceffaire  à tous  les  chrétiens , mais  fur-tout  aux  mi- 
mftres  de  l’autel , ramenée  aux  principes  de  l’évangile  .•  la 
religion  catholique  reçoit  dans  l’état  un  nouvel  affetmiffiement. 

-a  majefte  du  culte,  dont  les  frais  font  maintenant  à la  charge 
de  la  Nation  , répondra  à la  grandeur  de  fon  objet  ; c’eil  au 
moins  ce  que  nous  attendons  de  la  piété  de  nos  adminiftra- 
teurs  : la  puiffance  fpimuelle  , rappeiiée  à fon  véritable  objet, 
reconnue  indépendante  de  la  puiffance  temporelle.  Nos 


fages  législateurs  ont  déclaré  , par  une  loi  exprefïe  [i]  qu 'ils 
étaient  fortement  attachés  à la  religion  de  leurs  peres  , à ÏEglîfe 
catholique , dont  vous  êtes  le  chef  vifible  fur  la  terre : . ..  qui! 
nétoit  pas  en  leur  pouvoir  dé  porter  la  main  à fon  autorité , fu - 
périeure  à celle  des  hommes  ; ni  d* attenter  à cette  autorité  toute 
fpirituelle . On  y établit  la  nécefîité  de  communion  avecTs 
Saint  Siège  & avec  le  premier  vicaire  de  Jefus-Chrift,  comme 
chef  de  l’Eglife  univerfeiïe  , & centre  de  l’unité  catholique. 
Les  palpeurs  font  aflreints  à veiller  fur  le  troupeau  qui  leur  efl 
confié.  Nous  les  voyons  rétablis  dans  leurs  droits  primitifs  & 
originels,  dont  la  perte,  n’en  doutons  pas  , les  avoit  jetés 
dans  cette  tiédeur  qui  les  rendoit  indifférents  au  foin  de  leur 
troupeau  ; & les  portoit  à fe  dédommager  par  des  emplois  pu- 
rement temporels  , dont  ils  n’auroit  jamais  dû  s’occuper. 

Tels  font  les  bienfaits  fpirituels  que  la  révolution  françaife 
nous  apporte.  Il  eff  beau  pour  PEgîife  gallicane  , qui  a tou- 
jours demeuré  Ci  ferme  dans  la  vraie  foi  ; qui  a pofTédé,  dans 
tous  les  temps  , & qui  pofïédoit  encore  , au  temps  de  la  révo- 
lution , quoique  moins  nombreux , des  pontifes  édifians  par 
leur  fcience  & leurs  vertus;  qui  a mérité  , de  la  part  dé  vos 
illuftres  prédécefTetirs  , de  fi  magnifiques  éloges  par  fes  lumiè- 
res & par  fon  zeîe  à combattre  pour  la  défenfe  de  la  foi,  de 
la  morale  & de  lanciennédifcipline : il  eflbeau  , dis-je,,  que, 
reconnoifïant  le  befoin  indifpenfable  d’une  régénération  uni- 
verfe  , fi  fou  vent  demandée  , elle  ait  commencé  par  elle- 
même  une  réforme  fi  nécef?aire  ; & donné  , la  première  , 
l’exemple  d’un  bien  que  réclame  l’univers  chrétien.  La  licence 
du  clergé  , fruit  malheureux  de  fes  richelTes  , fut  autrefois 
pour  les  novateurs  un  prétexte  de  féparation  : de  quelle  raifort 
pourroient-ils  aujourd’hui  appuyer  leur  refus  de  rentrer  dans 
le  iein  d une  Eglife  que  la  grâce  de  Jefus-Chrift  va  ramener  à 
la  beaute  de  fa  première  infiituîion  ? 

[i]  Décret  du  21  janvier  1791. 
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Nous  le  favons  très*faint  Pere  ; ceux  dont  le  fordide  intérêt 
ou  la  vanité  fe  trouvent  Bleffés  par  le  nouvel  ordre  de  chofes 
qui  vient  de  s’établir  parmi  nous  , n’ont  pas  manqué  de  vous 
repréfenter  cette  conflitution  civile  comme  le  renverfement 
dp  régime  effentiel  de  l’Eglife.  Ils  vous  ont  peint  les  évêques 
éloignés  de  leur  troupeau  , comme  des  payeurs  forcés  à fuir 
par  une  perfécution  tyrannique  : ils  tâchent  de  légitimer  leur 
défertion  , 6c  leur  révolte  contre  les  lois  de  la  Patrie  , par  des 
raifons  fpécieufes  d’atteinte  portée  à la  religion.  Transfuges 
volontaires  , tandis  qu’ils  pourroient  vivre  tranquillement  au 
fein  de  leurs  diocefes , ils  n’or.t  pas  manqué  fans  doute  de 
vous  dire,  que  la  révolution  qu’ils  voudraient,  par  toute  forte 
de  moyens , rendre  fanguinaire , n’offre  que  des  orages.  Le 
lâche  abandon  qu’lis  font  de  leurs  brebis  , dans  une  circonf- 
tance  où  la  chârité  follicite  & rend  , plus  que  jamais , leur  prê- 
fence  néceffaire , ne  vous  a été  préfenté  que  comme  l’effet 
d’une  fermeté  apoftoüque  ; tandis  que  tout  donne  lieu  de 
foupçonner  que  le  vrai  motif  de  leur  abfence  eft  d’aller  au  loin 
ourdir  la  trame  d’une  contre-révolution,  qui  Jes  ramene  dans 
leurs  palais  fomptueux.  Ils  vous  donnent  enfin  les  larmes  que 
leur  arrache  une  ambition  déçue , pour  des  pleurs  que  fait 
couler  une  tendre  piété. 

Cefl  par  ces  indignes  moyens  , très-faint  Pere  , qu’ils  vou- 
droient armer  votre  bras  des  foudres  de  l’anathême  ; mais 
Votre  Sainteté  fait  trop  bien  que  l’anathême  ne  peut  tomber 
fur  un  peuple  qui  profeffe  hautement , qu’il  vous  fera  toujours 
attaché  comme  au  chef  Si  au  premier  minière  de  la  religion. 
Après  avoir  audacieufement  commencé  leur  fchifme  , ils  n’au- 
ront rien  tant  à cœur  que  de  le  voir  confommé  par  quelque 
coup  rigoureux  & abufif  de  l’autorité  pontificale.  C’efl  ce  qu’ils 
s’efforcent  de  faire  croire,  chaque  jour,  par  des  écrits  que 
leurs  fanatiques  émiffaires  ( quel  autre  nom  pourrions-nous 
donner  à ces  prêtres  inconftitutionnels , qui  n’alleguent  pour 
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toute  raifon  de  ne  vouloir  pas  penfer  différemment  des  évê- 
ques qui  ont  déferré leurs  lièges,  que  l’attachement  perfonnel 
qu’ils  ont  pour  eux  ; comme  fi  cet  attachement  , quelque  fonde 
qu’on  le  fuppofât  d’ailleurs,  pouvoit  difpenfer  d’être  vrai  .& 
fincere?  ) répandent  par-tout,  & inculquent  dans  l’efprit  des 
{impies  , qu’ils  précipitent  dans  une  erreur  condamnée  autre- 
fois par  l’Eglife  , en  leur  enfeignant  que  les  facrements  admi- 
rùffrés  par  les  prêtres  qui  ont  jure  d etre  fideles  à leur  patrie  , 
font  nuis  & de  nul  effet. 

Votre  Sainteté  ne  felaiffera  pas  prévenir  fans  doute  par  de 
telles  infinuations.  Elle  fe  rappellera  les  malheurs  irréparables 
qu’une  févérité  peu  réfléchie  & contraire  a 1 efprit  de  1 évan- 
gile , quoique  dirigée  alors  contre  des  enfants  coupables,» 
produits  dans  FEgîife.  Souffrez,  très-faint  Perev,  que  nous 
vous  remettions  devant  ies  yeux  ces  vafîes  royaumes  que  la 
dureté,  nous  ofons  le  dire,  de  quelques-uns  de  vos  prede- 
ceffeurs  détacha  de  l’héritage  de  Jefus-Chriff , & que  leur  pa- 
tience & leur  douceur  auroient  pu  confeçver  û facilement.  Si 
dis  pontifes  plus  doux  ont  tenté  , dans  la  fuite  , de  rappeller 
dans  le  fein  de  la  famille  commune  ces  enfants  égarés,  leurs 
vœux  & leurs  travaux  ont  été  inutiles;  parce  que  la  rigueur 
avec  laquelle  on  les  avoit  traités  , leur  avoit  rendu  l’autorité 
paternelle  odieufe  & infupportable. 

Si  les  ennemis  de  notre  nouvelle  Conftiîution  , portaient 
la  fureur  jufqu’à  vouloir  fufciter  un  fchifme  dans  ce  beau 
royaume  , nous  déclarons  hautement , que  le  fchifme  ne  fera 
que  de  leur  côté  , & qu’eux  feuls  feront  coupables;  parce  que 
nous  leur  ferons  toujours  unis,  par  les  liens  de  la  charité  , 
autant  qu’eux-mêmes  demeureront  attachés  à Votre  fiege , & 
que  le  Seigneur  leur  fera  la  grâce  de  conferver  l’unité  dans 
la  foi , que  nous  craignons  de  leur  voir  perdre  , par  les  prin- 
cipes erronés  qu’ils  répandent , cherchant  à égarer  les  âmes 
{impies  fur  la  validité  de  notre  mmifiere. 


Pour  nous  , trçs-faint  Pere , 
reufe  paix  que  Jefus-Chrifi:  eft 
demanderons  toujours  au  Sei 
grâce  , la  foi  dans  ce  royaum; 
ne  cueille  pas  avec  vous , di 
chaire  de  faint  Pii 


qui , dans  I efprit  de  cette  hcn- 
venu  apporter  fur  la  terre  , 
ur  , qu’ii  maintienne  , par  a 
tous  qui  favons  que  celui  qui 
'üïpe  ; & qu  i!  faut  être  uni  à la 
ierre , que  vous  honorez  par  vos  vertus, 
pour  être  reconnu  membre  du  corps  myftique  de  Jefus-Chrift! 
nous  nous  tiendrons  conftamment  attachés  à cette  chaire  ; & 
nous  proteftons , qu’avec  le  fecours  de  la  grâce  , ni  les  ache- 
tions, ni  lés  peines,  ni  J< 
nudité  , ni  les  périls  , ni  la 
jamais  , non  plus 


tons  , ni  la  faim  , ni  la 
ne  nous  en  fepareront 
que  de  la  charité  de  Jefus-Clvift.  Non- 
feulement  nous  vivrons  & nous  mourrons  dans  la  prcfeflion 
de  ce  devoir  façré  ; mais  nous  le  prêcherons  fans  relâche  aux 
fidelles  que  la  divine  providence  a confiés  à nos  foins.  Nous 
leur  dirons  toujours,  que  vous  êtes  leur  pere  commun  , le 
chef  fuprême^des  pafieurs , chargé  , dans  la  perfonne  de  faint 
Pierre,  dont  vous  êtes  le  fucceffeur,  de  paître  & les  agneaux 
& les  brebis  ; & que  quiconque  n’appartient  pas  au  bercail 
dont  vous  êtes  le  premier  pafteur , ne  peut  avoir  part  aux 
céîeftes  pâturages.  Tels  font  les  fentimen ts.  avec  lefquels 
je  fuis  très-refpe&ueufement , en  vous  conjurant  de  m’ac- 
corder votre  bénédiéfion  apoftolique , 

Très - saint  Pere, 

Votre  très-humble  & très-obéiffant 
ferviteur,  f A.  Constant, 
évêque  du  département  de  Lot 
& Garonne. 

A BORDEAUX, 
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